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____ cite,
6me. Année. "Je suts chose légère et vais de fleur enfleur."

6îne. Arnmi~

PETIT SEMINAIRE DE QUÉBEC, 30 JUIN 1854.

CoRREsPOI*DANcE
DE

SAINT-HYACINTHE.
Monsieur le Rédacteur,

L'Abeille nous
apportait dernièrement une relation char-
mante. Avec quel à propos ne nous vint-
elle pas! nous arrivions nous-mêmes
d'nue course\ d'écolier. Monsieur " du
Cap, " par une aimable coïncidence du
hasard, nous sembla donc unir notre pe-
tit voyage au sien, associer les amis a-
venturiers de St. Hyacinthe à ceux de
Québec. Vous aimeriez peut-être à sa-
voir nos joies comme nous aimons à con-
naître les vôtres: Monsieur le Rédacteur,i
daignez, encore une fois cette année, re-1
commander Pexpression de l'amitié à la1
bienveillante Abeille. . . . . . . *.

Mardi dernier était pour plusieurs d'en-
tre nous ( MM. les étudiants en philoso-
phie ) un de ces jours 'qui brillent si beaux
au ciel de l'écolier, dont un rayon doit
pour jamais rester dans lime comme son-
venir. La côté libéral des précieuses tra-
ditions de nos devanciers donne à enten-
dre, à propos des congés extraordinaires,
qu'aux temps anciens, les philonophes ho-1
noraient la mémoire de leur auguste pa-1
tronne Ste. Catherine, par les joies d'un(
jour de fte. C'est assez dire ce qui se faitt
aujourd'hui: dans un collége, une aussi bel-
le idée ne pouvait pas se perdre ; et, (ren-
dons une bonne fois hommage à la cons-
tance de l'écolier) elle semble aujourd'hui
avoir acqnis dans l'opinion, toute Pimmu-
tabilité d'une loi.

Désirant donc chômer le plus conve-1
nablement possible la fête que chaque1
année le 25 Novembre vient nous offrir,1
nous avions remis le parti de plaisir aux1
jours d'été. Monsieur le Ditectenr voulut1
bien nons accorder la faveur d'un voyagef
à la jolie montagne de Rouville: voici la
journée et ses joies.

Au prenier oil ouvert le rideau d'unet
fenêtre s'était rangé, et Pheureuse nou-t
velle d'un temps propice fut cette fois, le
mot du réveil. Le ciel en effet était se-
rein et pur, et perdait sa derniére étoile.8
Quatre heures sonaient à peine, et déjàE
nous laissions, le-cmur léger, la petite vil-
le de et. Byacinthe, où tout dormait en.

core, hors les hirondelles matinales de no-
tre ancien collége, qui seules répondi-
rent à nos saltits du voyage. L'Yamas-
ka caché sous les brumes de la nuit, sem-
ble quelque temps nous suivre dan a ses
gracieux replis; mais adieu bientôt; nous
le devons laisser, la montagne ici s'en é-
ligne.

Déjà le soleil sort des forêts du lointain:
pour toute la natume c'est l'heure de paix
et de prière; Poiseau des champs redit son
premier hymne au Dieu bon, donnons un
religieux instant au cour. Cependant nous
traversions une campagne enchanteresse:
j'avais peine à laisser ces plaines et leurs
grands chênes, diligence pourtant, voici
bientôt St. Jean-Baptiste et son clocher,
la montagne grossit à l'oil. Nous arrivons
enfin ; il et huit heures.

Le pied du mont Rouville est chanté
dans HorSe: -c'eutun autr6 Tibur par ses
verger &, Ooure 6't* amengende lger.
Nous longeons quelques tëmps le flanc de
la montagne ; mais la route devenue diffi-
cile pour nos chevaux, nous force bientôt,
de faire halte.

Chargeant alors nos paniers, nous re-
prenons chemin, un peu engourdis, mais
la jambe encore bone; et puis donc la
chanson pour alléger la marche. Un pe-
tit quart d'heure, et nous nous arrêtions
sur les bords véritablement magiques
d'un lac que vous diriez imaginaire, tant
la nature vous surprend par la grâce de
ses jeux. Vous avez franchi une grande
partie de la montagne, et à 1,100 pieds du
niveau ordinaire gît une masse d'eau lim-
pide de 100 brasses en profondeur: la su-
perstition veut même n'en avoir encore
pu sonder l'abime en certains endroits.
Rien n'indique la source de ces eaux,
mais la nappe bleuitre s'étend au loin et
forme, sans iirégularités nuisibles, un
cercle parfait de trois milles en circonfé.
rence. Il faudrait s'asseoir ici quelque
temps pour saisir toutes les beautés du
tableau; cependant dans le partage des
jouissances, nous avions remis à Paprès-di-
ner les rêves au bords du lac. Nous lais-
sons donc là notre bagage pour continuer
et gravir la montagne jusqu'à son sommet..

A gauche de notre tente tendue à l'om-
bre d'un gros érable, s'ouVre un sentier

solitaire. C'est la voie de pélêrinage que
bénissait, il y a 13 ans, le vénérable éve-
que de Nancy. En entrant dans cette so-
litude quelque chose d'indicible se passe
iau fond de l'âme, et je ne sais quelle émo-
tion lui dit que dans "ces lieux dort un
grand sou venir. De distance en distance,
sur chaque monticule, s'élève une croix

et chaque croix porte un mot sublime de la
Judée. Oh ! c'est av*ec amour que ri1ous
l'avons salué ce signe sacré loin-de tout
bruit : que la voix de son religieux silence
parle dans ces bois éloquemment auc ceur
Nous marchons bien longtemps comme
sous un poids qui accable: enfin la route
s'ouvre moins sombre à travers les gran-
des arches, et l'on entrevoit bientôt la
petite chapelle qui domine toute la mon-
cagne.

Elle est assise sur un rocher qui se rap-
proche des nuées par 1,800 pieds d'éleva-
la et qui, coupà •pic, pond ueunaçant
la plaine de louest. Ici encore il est un
mot qui s'adresse à l'âme : dans cette
humble enceinte, aujourd'hui presqu'en
ruines, à Pendroit même que je touche de
la main, le mystère du Golgotha s'est
souvent répété . . . Oh ! qu'on y était
près des cieux!

L'oil aussi a ses jouissances: quel
grandiose dans le lointain ! quelle é-
tonnante variété dans les beautésplus
prochaines! Il semble qu'il n'y ait plus
dcihozizon: vous le cherchez en vain par de-
là les rives du St. Laurent; il recule tou-
jours et vous direz l'immensité. Jamais
semblable spectacle n'avait frappé mes
yeux, (je n'ai pas vu Québec) et je ne
sentais pas ma poitrine assez grande pour
respirer l'air si pur que souffle là le ciel
du Canada. C'est une de ces perspectives
que l'admiration ne peut rendre que par
le transport dn sublime, AH QUE c'EsT
BEAU! Là vous croyez avoir toute la pa-
trie sou les yeux; ses montagnes bleues,
son fleuve roi et je ne sais quel senti-
ment remue les pensées, mais vous l'ai-
mez de fout vous-même. C'est donc en
chour que du haut de ce rocher nous a-
vons chanté le beau refrain :

Oh! Canada, mon payrmes amours.
Mon pays, mon pays, mes amours aiLe tableau, trop veste potur être saisi au
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premier coup d'oil dans t out son en- tour à droite, si vous le voulez bien; il
semble, se trouve bientôt comme rétréci est si-facile de voyager ici.
dans les bornes que peu à peu se fait lI Nous regardons le sud; tout est changé.
vue, et qui permettent de l'emnbrasser Nous admirions tout à l'heure l'égalitéi
sans trop d'efforts. De l'ouest à l'est le des terres, à présent nous saluons des
St. Laurent s'étend comme un arc aux montagnes !
cieux, ceignant le Canada, de son écharpe LA chaine des Alléganys longe l'hori-
blanche. zon et l'oil s'attachant à leurs croupes

La parfaite égalité des teirains, fait bleues, parcourt en quelques bonds les
de la campagne environnante un vaste frontières dit pays. Là bas, les forêts vier-
jardin artistement divisé ; Inais à mesure ges de Jacques Cartièr n'ont encore rien
que nous laissons couler l'oil dans le loin-
tain, elle ne paraît plus qu'un imuiense
tapis au mille canaux divers, sur lequel
nos bois d'érable jetés sans ordre, forment
comme autant dm fleurs soulevées et fraî-
ches. Les chaines de toits blancs qui se
croisent en tous sens, s'étendent sans fin
avec le cours capricieux de leurs rivières;
Monsieur le Rédacteur, on aime trop le
clocher de son illage pur ne le point
chercher de là, fit il perdu dans l'espace.

Tandis que l'un de nous trouvait dans
l'horison Montréal, ses tours et ba monta-
gne ; un autre montrait un peu plus bas,
un point brillant comme le soleil : c'est
Varennes qui sortant des bains, se dresse
au dessus des eaux du fleuve. Voici enco-
re Boucherville, Laprairie et Lachine,
mais leurs grands arbres les couvrent d'un
voile vert. Nous sommes sur la route ; re-
montons le fleuve de quelques lieues de
plns,il est encore un village que nous
verrions derrière ces forêts de l'ouest.
Mais non : Beauharnais d'ici n'est plus
qu'un diamant qui brille.

Rapprochons-nous ; l'oil se fatigue.
Suivons le cours de cette magnifique ri-
vière qui du nord-ouest glisse comme
un serpent d'azur à travers les campa-
gnes, pour venir passer à nos pieds. C'est
le Richelieu : sa source, le lac Champlain
ne para it gu ères d'ici qu'un miroir. Mais
queLest ce village aux ombres fraiches
qui rfbns invite pour la vacance ! Fier de
ses grâces, Chambly, dirait-on, s'est vu
dans les eaux de son bassin limpide. Tout
près de nous, assis sur des rives opposées,
Beloil et St. Hilaire se regardent: ce sont
deux fières jumeaux qui se tendent amou-
reusement la main et sourient l'un à l'au-
tre par dessus les eaux.

Ainsi rangés en face semblent s'entre-
tenir à trois lieues de distance vers l'est,
les gracieux villages St. Marc et St.
Charles. Ils sont d'un goût tout canadien,
seulement leur air de coquetterie sied
peut-être un peu mal à leurs noms..

Ne nous sera-t-il donc pas donné de
voir St. Denis ? ah ! le voilà ... je l'en-
trevois à six lieues de nous. Il semble dor-
mir dans ses grands souvenirs, et l'on di-
rait qu'une fumée de guerre le voile en-
core de ses nuages. Je m'éloigne trop
sans changer de position : monsieur, un

perdu de leur majestueux orgueil et font
au lointain une perspective un peu sauva-
ge, mais grande. Le plateau du nord
est vaste ; lombre de ses petites mon-
tagnes jetées comme par hasard sous
les yeux, donne une teinte de plus aux
toits des villages et un certain air de
fraiche gaîté qui ne se trouve point ail-
leurs.

Mais faut-il n'avoir pas encore vu St.
Hyacinthe! Ah! pardonne, blanche vil-
le, nous cherchions des lieux si chers !
Au sud-et la montagne range son voile
de verdure pour laisser passer la nue:
St. Hyacinthe apparait. . .. Les coupo-
les de son collége, comme cinq étoiles
tombées des cieux, brillent scintillantes et
couronnent la jeune ville. Notre plus bel-
le chanson fut pour les lieux qu'ont visi-
tés nos confrères de Québec et où se cul-
tivent leurs souvenirs. Il est déjà deux
heures ; laissons le panorama des campa-
gnes natales, et aven l'enthnli'auu de
l'écolier, saluons une dernière fois cette
patrie qui croit si belle sous l'aile de sa re-
ligion.'

Revenus à notre tente nous trouvons le
diner rangé sur le tapis des bois. MM. nos
Professeurs l'honorèrent de leur présence,
et sa gaité fut charmante. Les toasis qui
se succèdent avec rapidité pendant une
demi-heure, convient à notre petit festin
plus d'un ami, réveillent plus d'un souve-
nir. Un tout spécial dut couronner la joie
du repas: A nos amis de Québec était son
titre et un duo de clarinette en chanta la
jouissance.

Il ne nous reste déjà plus que peu de
temps : nous devons laisser à quatre heu -
res. Dans l'impossibilité de faire le tour
du lac, nous gravissons un coteau qui le
domine et d'où le site se peut saisir dans
son ensemble. Mr. de Lamartine a trou-
vé, dans les fictions du génie, le tableau
qu'on a 'là sous les yeuz; il lui manque
pourtant l'inspiration de ces bois silenci-
eux, de ces montagnes de verdure qui de
tous points pendent sur les eaux, en for-
mant une couronne ondulante. Le lac,
enfoncé dans la mollesse de sa couche,
dort rêveur et-plein de pensées. Qu'il doit
faire beau à y entendre le soir chanter
l'ange de la solitude ! Mais quittons ces
lieux, Monsieur le Uédacteur, où, à mon

grand désavantage plus que probablement,
je me ferais petit poëte. Adieu donc, lac
charmant, jolie montagne et forêts frai-
ches ; nos chevaux nous attendent, et
nous ne reverrons St. Hyacinthe que dans
l'ombre.

L.

Forsan et hee olim meminissejuvabit.

QUÉBEC, 30 JUIN 1854.

Jeudi dernier nous fimes une agréable
promenade à l'inexpugnable citadelle de
Québec. Toutes les troupes, sorties pour
faire cortége au Gouverneur qui devait
ce jour là dissoudre le parlement, étaient
en exercice. Nous passâmes quelque
temps à admirer l'ensemble, la dextérité
avec lesquels les troupes anglaises exécu-
tent ces.mouvements de toute espèce, ces
évolutions si compliquées et si gracieuses.
On dirait à les examiner que touscessol-
dats n'ont qu'une seule et même volonté,
une égale aptitude à se prêter aux exi-
gences du chef qui les commande.

Nous aurions aimé à voir se prolonger
davantage une aussi belle manSuvre,
mais bientôt le signal du départ est don-
né ; la bande militaire en tête de la colon-
ne fait entendre des sons harmonieux, et
tous, réglant laurs pas sur ces mélodieux
accords,,s'éloignent de nous, et nous lais-
sent ies maîtres abslus de la citadelle....

Jusque là le calme avait régné dans
nos rangs, occupés que nous étions à con-
templer de nos deux yeux ce qui se pas-
sait devant nous, mais la scène une fois
changée, tout changea aussi parmi nous:
la confusion, le tapage succédèrent à notre
silence, et sans plus tarder on vit les 'uns
courir î l'arsenal militaire pour y admi-
rer l'art avec lequel tout y est disposé,
les autres se rendent jusque sur le bord
de labîme pour voir couler, à plus de trois
cents pieds de profondeur, le majestueux
St. Laurent couvert de navires à l'ancre,
et de vapeurs empressés à courir ça et
là comme des fourmis en quête de provi-
sions pour l'hiver.. . . quelle scène ! quel
mouvement ! Au delà sont les campagnes
verdoyantes, à perte de vue, nourrissant
en silence les moissons qui doivent faire
notre richesse, et présentant l'image du
calme et du bonheur. A quelques pas en
arrière de nous était un ours de bonne tail-
le, assez cimlisé pour son espèce et qui
nous amusa par ses gentillesses. Cep en-
dant par prudence (vertu si commune
parmi.les écoliers !) nous ne jugeàmes
pas à propos d'entrer dans le cercle tracé
par l'extrémité de sa chaîne.

Mais enfin on annonce que l'heure dt
départ est arrivée; il fallut bien obéit, et
d'ailleurs nous n'avions rien à perdie,



A peinesortis du Gibialtar du Nouveau-v
Monde, un spectacle non «moins intéres-d
sant que tout ce que nous avions vu jus-t
qu'alors, vient frapper nos regards: deuxé
haies de soldats bordaient la rue Saint-
Louis à partir de la porte de ce nom jus-
qu'à la salle musicale; c'était par là que
devait passer le Gouverneur,

Il fut résolu à l'unanimité d'attendre le
passage de Son Excellence qui ne devaitt
pas tarder d'avoir lieu. Nous tuons leà
temps à faire des conjectures . . . que vaa
devenir le ministère ?... . les élections
vont elles avoir lieu pendant les vacan-
ces ? .. . et à.propos de vacances, l'exa-
men qui doit les précéder . . . mes pro-
grammes ! . .. Tout à coup le bruit des8
trompettes et la voix mai tiale des officiers1
commandant de présenter les armes, met-
tent fin à nos bruyantes conversations . ..
Le voilà! un superbe char à quatre che-
vaux marche à pas lents, et Son Excellen-
ce salue à droite et à gauc'e la foule qui
se découvre respectueusement et se dis-
perse bientôt après.

Nous avions tout vu; nous continuons
notre route, et à cinq heures et quart
nous étions au Séminaire, disant a ceux
de nos confrères qui n'avaient pu venir,
avecnous, les impressions de notre prome-
nade.

Le 28juin,à 10h. du soir, est décédé
à l'Hopiral-Général, M. FRANÇOIS
OLIVIER THIBAUDEAU, diacre, après
cinq mois de maladie, à l'âge de 23 ans.

L'Abeille, ouvre encore une fois cette
année ses colonnes au deuil pour pleurer
un de ses anciens rédacteurs. Lorsqu'il
s'agit de publier parmi nous cette petite"
feuille, M. F. O. Thibaudeau fut unani-
rmement choisi pour en être le rédacteur.
Cette marque de confiance était l'expres-
sion de l'estime que tous faisaient de ses
talens vraiment supérieurs. Nous pour-
rions en appeler aussi aux listes des prix
publiées pendant qu'il était élève de ce
Séminaire.

Après un des plus brillants cours d'étu-
des dont on ait en connaissance depuis
longtemps, il voulut consacrer au service
de Dieu dans l'état ecclésiastique les ta-
lens que la Providence lui avait départis
si libéralement. Mais déjà sa santé avait
commencé à décliner; il né put conti-
nuer une classe qu'ilavait commencée et
fut souvent obligé d'interrompre ses étu-
des théologiques. Il fut néanmoins ad-
mis aux ordres sacrés et nommé secrétaire
de Mgr. de Tloa jusqu'au mois de février
dernier: alors la violence du mal l'obligea
de se retirer à l'Hopital-Général, où tons
les soins de la charité n'ont pu faire autre
chose que retarder sa mort.

Pendant cette longue épreuve, il don-

na constamment des marques de cette force les vaissbaux aggresseurs. La eannenade
de caractère et de cette résignation chré- a duré cinq heures, au bout des quelles
tienne qui l'ont toujours distingué. La pi- les vaisseaux ont reçu ordre de battre
été qui lavait soutenu contre des dou- Utne covention a été passée entre
leurs aigues et continuelles, consola ses l'Angleterre, l'Autriche, la France et la
derniers moments; ca'me et résigné, i, Turquie, en vertu de laquelle l'Autriche
annonça deux jours d'avance qu'il mour- occupera l'Albanie et le Monténégro ; el-
rait le soir du !ercredi, fit sés adieux à le se réserve également de prer'dre pos-rait session de la Servie, mais pîlus tard etses frères éplorés et chargea un ecclésias- dans le cas seulement où des troubles vien-
tique, qui était venu le voir, de les faire draient à éclater dans cette province.
à ses confrères du grand Séminaire. Il Un autre fait de nature plus grave
avait été' tonsuré le 31 octobre 1850, mi- Cest que la Géorgie serait déclaré indé-

pendante.noré le 2 novembre 1851, ordonné sous- On prend à St. Pétersbourg toutes lesdiacre le 12 mars 1853 et diacre le 7 dé- mesures que nécessite la prévision d'une
cembre dernier. guerre qui doit être longue et énergique-

Ses restes ont été transportés ce matin ment soutenue. On garnit de tous côtés
au Cap-Santé, sa paroisse natale, et doi- l'embouchure de la Néva de forts ouvra-

matin.ges de défense. On a déjà pîrescrit la.vent y être inhumés demain matin. conduite qu'auraient à tenir les habitants
Il était de la congrégation. de Si. Pétersbouig dans le cas d'un siége.

R. i. P. Les gouvernements de France et d'An-
gleterre ayant fait connaître à la cour du

NOUVELLES ÉTRANGElRES. Maroc l'état de guerre qui existe entre
ANGLETERRE. Un nouveau ministère va eux et la Russie, ainsi que les obligationa

être crée sous le nom. de mnistére de la qui en résultent pour les puissances neni-
tres, l'empereur a exprimé aux chargésguerre. Jusqu'à présent le ministre des d'affaires des deux gouvernements la sa-

Colonies en avait été chargé, mais la tisfaction que cette communication lui a
guerre d'Orient a rendu nécessaire cette causée, et il a déclaré qu'aucun bâtiment
nouvelle charge. russe ou poitant un pavillon ami de la

Russie ne serait reçu dans les ports deFRANCE. On vient de frapper à la l'empire pendant toute la durée de laMonnaie une médaille de la grandeur guerre.
d'une pièce de cinq francs et dont voici la Orner-Pacha s'avance sur Silistrie à la
description : elle représente Napoléon III tète de 90,000 hommes. Un combat a eu
donnant la main droite à la reine Victoria heu à Brankoweni, près de Craïova, dans

lmain gauche au sultan Abdul-Med quel es Russes, après avoir perdu 500et la mi acea 'la bu-e hommes,ont battu en retraite.jid. Au dessus de la tête des trois souve- Deux vaisseaux de la flotte de Sir
rains on lit: Dieu lesprotég,. Puis au des- Charles Napier, la frégate Arrogant et un
sus de 'la tête de Napoléon: cathdicisme; petit vapeur l'Hécla, commandé par le
de Victoria :protestantisme ; d'Abdul-Med- capitaine Hall, aVant ouï dire que 3 navi-

res russes de commerce étaient' mouillésjid: ilamisme. Au bas de cette première dans une baie, à dix milles dans les terres,face: cidlisation. Sur la seconde face, on et sous le feu d'un fort considérable, le
lit: Sous le régne de Napoléon iIet celui capitaine Hall a bravé le feu de la forte-
de la reine Victoria, la France et l'Angle- resse et le feu de la mousqueterie des trou-
terre s'unircnt pour assurer la paix du
monde.

RUSsIE ET TURQUIE. Les dernières nou-
velles de Constantinople nous apprennent
que tous les postes les plus importants
ont été assignés aux troupes frnçaises...
M. le maréchal de St. Arnaud vient d'ê-
tre nommé généralissime. Dans la Balti-
que, un schooner et une frégate à hélice
détachés par l'amiral Napier, ont canon-
né le 19 mai les batteries de Wittsland.
Les escadres sontencore dans l'inaction à
!'entrée du port de Sébastopol, qui est
fermé de grosses chaînes. Cet obstacle
qui s'oppose aux opérations des flottes al-
liées met en même temps en sûreté la
flotte russe.renfermée dans le port.

Le 21 mai, 3 vaisseaux de la flotte de
Napier, mouillée en vue du cap de Hango,
à l'entrée du golfe de Finlande, se sont
approchés de 3 forts russes situées non
loin delà. Les vaisseaux ont ouvert le
feu ; les forts ont répondu : la côte était
garnie de troupes russes et de batteries
légères, qui ont auss, ouvert le feu contre,

pes rangées sur le rivage, et a "réussi à
pénétrer dans la baie et à prendre le seul
navire de commerce qui s'y trouvât et
l'a ramené triomphalement à la flotte.
Cet exploit digne des plus beaux tempsde notre histoire, disait Sir Charles Na-
pierdans une lettre, a er lieu le 23 mai.

DuCH9 DE BADE. Mgr. do, Vieuri a-
près avoir été retenu comme prisonnier
dans son propre palais, après avoir dévo-
ré mille outrages, vient er.fin d'être ren-
du à la liberté. Cette délivrance ponrrait
être regardée comme un acte de généro-
sité de la part du gouvernement badois,
si sa con:uite antérieure ne nous donnait
droit d'affirmer qu'il nl'a été mit en cetto
occasion que par la crainte. Depuis, de plus
grands détails nous ont appris les motifs
de la conduite du gouvernement. Aussi-
tôt que l'enquête judiciaire commencée
contre le prélat a été terminée, il a cru
pouvoir le mettre en libeite contre les
règles ordinaires de la justice, qui ne dé-
livre le coupable qu'après lui avoir la son
jugement. Il ne reste plus maintenant
qu'i terminer cette procédure. Mgr. Vi-
cari a choisi denx défenseurs pour plai-
der sa cause devant le tribunal qui doit
le juger.

-
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L'AME DEs BTES.

Mr. le Rédacteur, c

Il est une question c
très-importante et très-intéressante, sur a
laquelle cependant on arrête bien rare- c
mept son attention; je veux dire la ques- I
tion de l'intelligence 91des bêtes. "Dési- s
Tant envoyer une correspondance à l'A- r
beille et me trouvant dans l'embarras sur 'Y
le choix d'un sujet, elle est venue heureu-
sement se présenter à mon esprit. C'est
sans doute une grande témérité de ma P
part que d'aborder un tel sujet; je le trai- l
terai peut-être bien imparfaitement ; maisr
enfin je ferai mon possible, et c'est tout
ce que lAbeille exigera. '

Avant de donner mon cpinion, exami-
nons un peu les suffrages qui se pré sen-
tent pour ou contre, et voyons s'ils sont
admissibles.

On comprend que les Grecs si disputeurs
en toutes choses, n'ont pas manqué de sai-
sir cette question. Les écoles s'y parta-
gèrent en plusieurs camps. Les Pythago-1
riciens, en vertu de leurs idées sur la mé.
tempsycoSe furent ceux qui. portèrent le
plus loin dans l'assimilation de la bête à
l'homme. Les Cyniques furent ceux qui
allèrent le plus loin en sens contraire,:
sans prétendre cependant que la bête fût
un automate, car ils la comparaient aux
insensés.

Les disciples d'Aristote s'appliquè-
rent à tenir le milieu en donnant aux
bêtes une âme sensitive, mais pûrement
matérielle, c-à-d, naissant et mourant
avec le corps, en opposit ion aux hommes
doués d'une âme raisonnable et imnor-
telle. Ce sentiment acquit au moyen-âge
une telle autorité que quiconque eût osé
critiquer Aristote, eût commis un attentat.
Voilà à peu près les principales opinions
émises par les anciens sur l'intelligence
des animaux.
Il est évident qu'aucun de ces systèmes

ne peut être admis. D'abord, celui des
Pythagoriciens ne saurait pas même faire
question, car il ravalait. honteusement la
nature humaine en prétendant que les à-
mes des hommes, après leur mort, passaient
dans les corps des animaux et récipro-
quement. Non seulement donc, il exis-
tait un principe immatériel dans les ani-
maux comme dans l'homrne; mais ce
principe était identique et la disposition
des organes auxquels il était lié empêchait
seule ses manisfestations d'être les mê-
mes.

Il y avait plus d'apparence de vérité
dans le sentiment des Cyniques qui les
comparent à des insensés; cependant il est
encore là quelque chose qui choque. Un

nimal intelliger,si je puis m'exprimer
insi, a bien quelque chose qui plaît au-
ant que la folie de linsensé répugne;
mais d'où cela provient-il I si ce n'est de
e que l'insensé privé d alusage des fa-
uités qui font de l'homme le roi de la cré-
tion, semble, jusqu'à un certain point, dé-
hu de sa dignité ; u lien que l'animal
itelligent semble s'élever au-dessus de
es semblables., L'ordre des choses qui
nous parait renvèrsé, le contraste que l'on
y remarque, excitent notre admiration pour
'un et notre répugnance pour l'autre, au
point que l'on est porté à établir une com-
paraison. Mais quelque soit le degré d'é-
évation intellectuelle que puisse acqué-
rir l'animal, jamais on ne pourra le con-
parer à l'insensé qui, au moins, s'il ne
pense, ni ne réfléchit, possède au dedans
de lui-même une âme capable de raison,
comme celle de tous ses %embhbles, mais
se trouve accidentcllement hors d'état
de s'en servir. Et là est le degré de supé-
riorité que n'atteindrajamais l'animal.

Quant au système d'Aristote, c'était
un moyen bien simple de résoudre la

plupart des difficultés, que soulève l'exis-
tence de ces êtres qui nous sont presque
entièrement inconnus quant à leurs actes
intimes, et dont la destinée après leur
mort nous demeure tout à fait mystérieu-
se. Cependant l'opinion d'Aristote, ainsi
que )say:e le prouve tres-bien, niv eurait

se soutenir sans entraîner dans des consé-
quences embarassantes .En effet, cette po-
sition mitoyenne consiste à dire que les
animaux ne sont pas de purs automates,
et que cependant leur âme est substan-
tiellenent différente de celle de l'homme.
A ceux qui prétendent que les actes des
animaux ne sont que mécaniques, ils ré-
pondent par l'expérience de tous les jours;
un chien battu pour avoir enlevé un mor-
ceau de viande, ne retourne plus et pré-
fère se passer de manger plutôt que de
s'exposer à recevoir de nouveaux coups.
Mais cet avancé même prouve contre
eux ; car pour que ce chien agisse de la
sorte, il lui faut de la mémoire, il faut
qu'il se souvienne des coups qu'il a reçus
et de la circonstance dans laquelle il les a
reçus, qu'il fasse im raisonnement, qu'il
compare le passé avec le présent et qu'il
finisse par conclure qu'il vaut mieux
s'obstenir pour ne pas mériter un nouveau
châtiment. Peut.on donc expliquer rai-
sonnablement un tel point par une âme
qui sent, mais sans réfléchir, sans conclu-
roI C'est absurde!

Que Pon admette maintenant autant de
différence que l'on vaudra entre la fa-
culté de raisonnement des animaux el
celle de l'homme, il sera toujours pres.
que impossible d'établir entre ces deux
facult s une différance de principe. Tou.

tes deux sont le fait d'une Ime simple at
immatérielle, avec cette différence que
l'une est bien inférieure à l'autre. Mais
peut-on conclure, de ce que l'me des
animaux ne produit pas des actes aussi 6-
levés que celle de l'homme, que celà pro-
vient d'imperfections dans les organes ?
Telle a été P'opinion de plusieurs esprits
distingués, mais je ne crois pouvoir adop-
ter ce sentiment, car enfin,-si tel était le
cas, pourquoi les animaux ne parleraient-
ils pas 1 n'ont-ils pas une langue comme
nous 1 On pourrait répondre à ceci que ce-
la dépend du gosier, soit, mais leur au-
tres sens n'offrent pas la même difficulté,
leur vue, leur ouïe, leur odorat sont le plus
souvent bien supérieurs aux nôtres. Pour-
quoi donc n'admireraient-ils pas un ta-
bleau? Pourquoi la musique ne charme-
rait-elle pas leur oreille ? Pourquoi ne
se plairaient-ils pas à flairer Podeur
suave d'une fleur1? . . . . ... on ne peut
donc pas attribuer à l'organisation l'infé-
riorité qui existe entre la bête et Phom-
me ; mais bien à une âme moins élevée,
moins sublime.

Ainsi l'opinion d'Aristote n'est pas plus
admissible que les autres. Ce système,
qui s'était acquis une puissance si eolos-
sale dans le moyen-âge, s'écroule aussitôt
qu'on en recherche les fondements, et
n'a plus de force que dans le nom de son
fondateu, eL dans le numbru de ceux qui
l'ont aveuglément accepté. C'est un sys-
tème arbitraire qui ne repose iur aucune
vérité première et que la logique condam-
ne.

Mais voici que se présente une opinion
.tout à fait singulière, inouïe chez les an-
ciens, émise par un grand homme: C'est
celle de Descartes.

( àcontinuer.)
ColrI.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.

L'Abeille paiaît, autant que possible
une fois par semaine,- pendant l'année
scolaire. Le prix de l'abonnement est de
2s. 6d. par année, payable d'avance par
moitié: la première moitié, à la rentrée
des classes, la seconde au commencement
de l'année. Les Pensionnaires s'abonnent
au bureau de l'Abeille.
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